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LAMAYE 20 Seplembre. 


Tilbourg, le 19 septembre : 


Bêerit de 
DL accompagné de son aide-de-camp, 


* 


le baron de 
‚ &st arrivé hier an soir dans cette ville. S. M. est des- 
pau palais. 


Me, 






















QS apprenons que le Roi vient de faire l'acquisition du beau 
Q reprósentant une vue de lu chapelle de St-George à 
for, peint par M. Hypolite Sebron de Paris. Ce tableau, 
ze it partie de la dernière Exposition de Rotterdam,a cap - 


Mairation gónérale de tous les connaisseurs. 





rit de Luxembourg, le 16 septembre’: 


„Bas, notre àuguste souverain, vient de souserire pour la 
de 10,000 fräncs pour l'érection d'un monument en 
oration du roî Jean \'Aveugle; ce monurnent sera 
js la capitale du grand-duché. dr 


. 
ë 


de 1’ Aigle Ronge de Prusse, commandeur de l'ordre de la 
Bnne de Chêne, décédé le 20 de ce mois, a été porté en ter- 
Bate jeudi 12, à 2 heures de l'après-midi. Son convoi fanè- 
È té entouró d'une solennité digno du caractère et des 
Bet houorables services de homme qui, pendant un demi- 
BE dans la magistrature mnnicipale et dans diverses car- 
ES administrativer, a donné de nombreuses preuves de pa- 
Psme et de dóvouement à ses concitoyens. 


; - PEES EES 
Áns notre journal de mercredi dernier, nous avions com- 
EP, d'après un journal belge le récit du naafrage du brick 
Ri Le Charles. Ce journal avait rapporté par erreur que M. 
rez, qui a si vigoureusement svi contre les pirates et ac- 
Mi avec tant d’hospitalité les nânfragés du bâtiment belge, 
ME uzellois. 
OB Éhevalier de Perez, ancien officier de marine néerlandaise, 
A irneur des possessions hollandaises aux Gélèbes, de rèsi- 






Fà Macassar, est Hollandais, né en Hollande. 





conseil d'administration de Ia société du chemin de fer 
Bilandais fait annoncer que la somme de 2,500,000 florins, 
Plant de l'emprunt qu'elle vient de négocier a été fournie 
Krement par les souscriptions des actionnaires actuels; que 
Röonséquent tes inseriptions qui ont eu lieu sous la lettre B, 
Etomrde personnes qui ne sont point aetionnaires de la so- 
ke n'ont pu être admises. 
Ùn éerit da Helder, le 17 septembre : 
R nuit dernière,a échoné sur la côte de |'Eyerlandle trois- 
ie Îrangais:Aling, capitaine Joseph Savary, venant de Bahia 
une cargaison de sucre, tabac, coton, peaus, etc. en des- 
ton pour Hambourg. Les 16 hommes quicomposaient V'é- 
age, un passager et le pilote sont parvenus à se sauver dans 
loupe et ont atteint la côte; le lendemain le navire était 
à=fait brisó. Nous ignoronssì l'on a pu sauver que'que 
8 de la cargaison. Bon 
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5 ENEN onaf 
horloger de Rotterdam vient d'être arrêté dans sa maison. 
itqu’il a été surpris par la police en flagrant délit d'al- 
on de mon náie. 
\ eee 
M5Ee Mari dà la Campagne, représenté hier au soir pour la pre- 
B Sre fois sar notre Théâtrc-Royal, a èté parfaitement jouê cta 


enu un véritable succès d'enthonsiasme. Après la chute du 







uilleton du Journal de La Haye. 21 Sept. 1844. 
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LE JUIF ERRANT." 


„TROISIEME VOLUME. 


L'Hòtel de Saint-Dizier. 


À za 1 
Bt 





CHAPITRE XIV. 
Monsieur et Rabat-joie. 


$ola femme de Dagobert, sortant de l’église, arrivait à entrée de la rue Bri- 

Kes stiche, lorsqu'elle fut accostée par le donneus d'eau bénite; it accourait 

5 hand la prier de revenir tout de guite à Saiut-Merry, l’abbé Dubois ayant à 

N beid à l'instant même, quelque chose de très-important, 

Fide, rented Frangoise retournait sur ses pas,un fiacre s’arrêtait à la por- 

B, à malson qu'elle habitat. f 

land quitta son siége et vint ouvrir la partière, 

ebt acher, — lùí dit une assez grosse femme vê'ue de noir, assise dans cette 

af Ure, et qui tenait un carlin sur ses genoux, — demandez si c'est là que 
re Mme Francoise Baudoin. 

sen Oui, ma bourgeoise, — dit le cocher. 

K jn 





ga A saus doute reconnu Mme Grivois, première femme de Mme la prin- 
ere Daint-Dizier 


& Sa ‚accompagnée de Monsieur qui exergait sur za maîtres- 
RDE véritable tyrannie. 

ser te arier auquel on adéjà va remplir. les fonctions de portier, interrogé 
Nasher sur la demeuse de Frapgoise, sortit de son officine, et vint ga- 


Eni àla portière peur répoodre h Mme Grivois, qu'en effet Frangoise 
demeurait dans la maison, mais quelle n'était pas rentrée. 


Mer 







le Journal de La Haue d’avant-hier, 





Bprénòns ‘avec ùne vive satisfaction que SN, le Rei: 


‚Frangovis Scheffer, bourgmestre honoraïre de la ville 
embourg, chevalier de l'ordre royal da. Lian Néerlan- 
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chaleureux applaudissemens Îes artistes, qui tous avaient con- 
couru avec un zèle et un talent dignes des plus grands éloges au 
succès de cette comêdie, destinée à avoirici un grand nombre 
de reprèsentations. * id 





Le correspondant du Globe anglais écrit de Paris à ce 


‚journal qu’ilest possible qne.le prinee de Joinville accom- 


pagne Louis-Philippe cn Angleterre. 





Bourse de Parisdu 18 septembre. 

Les bruits d’emprúnt prennent de la ronsistance à la bourse, 
et les fonds frangais s'en sont ressentis. Ily a eu pendant un 
moment presque une paaiqee ser le:5/p. c. ; mais les ceders so 
sónt raffermis, Le 3 p. c. ouvert à 81.70 @n du mois à fait 81.60 
pour finir à 81.80 ; en baisse de 15 c. sur hier; au comptant, 
il y a 20 c. de baisse sur le 5 p. c., il ya baisse de 55 c. au 
comptantetde 35 c. fin du mois. : 

Dans les fonds étrangers il y a baisse de } sur l'emprunt ro- 
main,de 15 c. sur la rente de Naples et de $sur le 3 p. c. espa- 


‚gnol. Les antres fonds étrangers sont cots comme hier. 





Affaire de Taïti, 


Le gouvernement frangais a fait pubfier des nouvelles im- 
portantes de Taïti. Les natarels ayant refnsó dese soumettre, M. 
le gouverneur Braat Îes a attaquês, le 17 avvil; dans un de leurs 
retranchemens, et leur a tué 102 hommes. Les Frangais ont 
perdu, de leur côté, deux -oficiers et out eu cingqaante-deax 
hommes blessés. 


Voici ce que nous lisons dans le Monitene : 
« Le gouvernement a regu des nouvelles de ile de Taiti, en 
date da 24 avril. 

‘» Après avoir vaineiment charché à ramener. les rebelles qui 
nons avaient attagaês- à Taravan, M. le gouverneur Braat est 
allé les combattre à Mehahana, où ils avaient élevé des retran- 
chemens que défendait. un millier d’ hommes armós, avec trois 
canons. 

»Le 17, M. le gonverneur Bruat a dóbarquó avec 441 hom- 
mes de toutes armes. Les redoutes ont été enlevóes à la baïon- 
nette ; les rebelles ont eu 102 horaenes tuôs, leur drapeau a été 
pris et leurs canoys enclouês. 

» Le lendemaia, nous avons détruit leurs ouvrages, et enlevó 
leurs armes et leurs munitions. . 

‘sDe notre côté, agusavons à déploror la perte de deux off - 
ciers: M. de Nansouty, enseigne de waisscau, et M. Seignette, 
officier d'artillerie. Nous avons eu, dh outre, cinquante-deux 
hommes blessés. » 


“Gette dépeche,dit le Constitutionnelt nfirme les récits qu’ ont 


| déjà publiés le Morning-Chronicle & le Morning-Herald sur 





l'engagementqnui a eu lieu an milieu d’avril entre nos soldats et 
les habitans de Taïti. Lune des lettr€s commaniquées anx jour- 
naux anglais était aussi du 24 avril; elle parlait de seize Fran- 
ais tuês et de cinquante blessés ; l'autre mentionnait la mort de 
plusieurs offieters. Tontes deux portaient à plus de cent la perte 
des Taïtiens. Or, ces Faits étaient connus en Angleterre le 9 sep- 
iémbre; il y a nécessairement plusieurs juurs que le gouverne- 
ment a regn ces nouvelles, Il n'a pas sans doute voalu les livrer 
à la publicité immêdiatement après avair fait connaitre à la 
France l’arrangeinent del’affaire Pritchard. Il espère que huit 
jours suffisent pour tout oublier ! 

Ainsì voilà l'état des choses. M. Pritchard, en quittant Taiti, 
nons a laissé la guerre. Il avait soufflé partout le feu de la ré- 
volte et l'incendie s'est propagé. Get hoiunme est responsable de 
la mort de deux officiers frangais pteins d'honneur et de cou- 


Le père Lorrain avait alors les bras, les mains et une partie de la figare 
d'un jaune d’or superbe, La vne de ce personnage couleur d'ocre éÉmat et 
irrita singulièrement Monsieur, car au morgent où le teinturier portait sa 
main sur le rebord de la portière, le carlin poussa des jappemensaffreux et le 
mordit au poignet. … : 

— Ah! grand Dieu! — s'écria Mme Grivoisavec angoisse ‚pendant que le 
père Lorrain retirait vivement sa main, — pourvu qu’il n'y dit rien de véné- 
neux dans la teinture que vous avez sur la mein, mon chien est si délicat… 

Et elle essuya soigneusement le museau camua de Monsieur, ga et là tache- 
tá de jaune. 

Le père Lorrain, très-peu satisfait des excuses qu'il s’attendait à recevoir 
de Mme Grivois, à propos des orauvais procédés du earlin, lui dit en contenant 
à peine sa colère : OE: 

— Madame, sì vous n’apparteniez pas au seze, ce qui fait que je vous res- 
pecte, dans la personne de ce vilain animal, j'anrais eu le plaisir de le pren- 
dre par la queue, et d'en faire à la minute un chien jaune orange en le trein- 
pant dans ma chaudiëre de teinture qui est sur-le fourneau. 

—Teindre mon chien en jaune! 

S’'écria Mme Grivois qui, fort conrroucée, descendit du fiacre en serrant 
senen Monsieur contre sa poitrine, et toisant le père Lorrain d'un re- 
gard irrité. RE dt . 

— Mais, Madame, je vous ai dit que Mine Francoise n’était pas rentrée,—dit 
le en en voyant la maîtresse du carlin se diriger vers le sombre es- 
calier. 

—C’est bon, je Vattendrai, — dit sèchemest 
demeure-t-eile? h 

— Augquatrième, — dit le père Lorrain en rentrant brusqwiement dans sa 
boutique. 5 

Et if se dit à lui-même , souriant complaisamment à cette idée scélérate : 

— Jespère que le grand chten du père Dagobert sera de manvaise humeur, 
et qu'il fera faire en avant-deuw par la peau du cou à ce gneux de cartin ! 

Mme Grivois monta péniblement le ritde escalier, s'arrêtant à chaque palier 
ponr reprendre haleine , et regardant auteur delle avec un profond dégaût. 
Enfin elle atteignit le quatrième étage, s'arrêtn un instant à la porte de 
I’humble chambre où se trouvaient alors les deux sceurset la Mayeuz. 

La jeune ouvrière s’occupait à rassembler les différens objets qu'elle de- 
vaìt porter au Mout-de-Piété, 

Rose et Blanche semblaient bien heureuses et un peu rassurées sur ['ave- 
nir; elles avaient appris de la Mayeux qu'elles pourraienf, en travaillaut 
beaucoup; puisqu’elles suvaient coudre, gaguer à elles deus 8 francs par se- 


Mine Grivois. — A quel étage 


Samedi 21 Septembre 1844. 


zei à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht(Noordzij 

BUREAU POUR L’ ABONNEMENT E 3 

ANNONCES, PRE 

Cher M. Van Weelden, lijfaiss, © 4 

® Spui, à La Haye. ú 





| bliée parle Moniteur:  … 


15e Année. \& 





BUREAU DE LA RÉDACTION, 












Les lettres et paquets 
euvoyés à la direction franc 


rage et des blessures de nos braves soldats. [la soulevé l'île et 
notresituation y cst intolêrable. La famine, une lutte armée, 
une possession dispntèée, an protectorat impossible, voilà ce que 
nous devons à M. Pritchard ! 

Et denx fois la France luia fait desexcnuses, deux foiselle.n — 
désavouê ses officiers ponr lui donner satisfaction ! Il fait tuer 
des Frangais, &, pour lesdérangemens que lui ont cansés tant 
de soins, nous \'indemnisons ! 

M. d'Aubigny , qui a trop bien compris le rôle que jouait M. 
Pritchard et les conséquences de ses intrigues , est blämé pour 
avoir pris une résolution ênergique et légitime ! et nous payons 
à M. Pritchard le prix du sang qu'il fait rópandre ! 

A \'amiral Dnpetit-Thouars et au commandant d’ Aubigny le 
désaten ts M. Pritchard nne indemnité ! ENT 


Il est à remarque que d'antre part M. Walter Brodie, atta N 


quê dans uae lettre deë secrétaires de la Société des missionnai- 


res de Londres, a rópogidu par unelettreau Times, dans la- 
quelle il établit d'abord sa justification personnelte. Ensuite il 
soutiagt que M. Pritchard seal a empêché la reine Pomaàré et Îe 
gouvernement indigène de recevoir à Taïti des missionnafres 
ecashokqnes. Lpi f 

« J'aì entre les mains, diît-il, des lettres de Paris avec lextrait d'une lettre 
signde par la reine Pomaré, où celle-ci trahit son conseiller. Je public anglais 
croit-il que A. Guizot n'ait pas entre les mains desdettres établissant la culpa- 
Lilité de M. Pritchard, bien qu'on lait emprisonné peut-être trop brusque- 
tent? Quant au divorce de Ìa reine Pomaré, je n'ot avancé que ce qui est 
Éerit à cesujet dans les Recherches polyndsientes d'Ellis ou dans les Arnales 
rr died Witligns. Là tout se trouve espliqué das le plas grand 

« Quant à l'ivrognerie de ta reine Poraará, j'ai dit ce que j'ai va et nou ce 
que j'ai entendu dire. Tontea que je puis $éctarer solennellement,c’est que si 
tes bravcs gene qui prodigueutgpar leurg sausoriptions, teur argent à la Société 
des missianmsires, connaissaient la conduite de quelqnes-uss d'ontre cuz, le 
chiffre des souscriptions baigsereìt considérablement. J'espêre que mes asser- 
tionsauront l’avantage d'appeler quelques investigationsà ce sujet. Si Fon 
veut savoir la vérité, le bon megen est d'envoyer incognito qaelgve Commis 
gaîre dans lîle, mais il fant se garder de lui donner des lettres d’introdaction. 

La reine Pomaré et ses ofBoiers d'état ne vivent en grande partie que de la 
prostitution, du prix des amendes imposées anx femmed quj vont à bord des 
vaisseaux’ou qui vivent à terre avec les Européens et les indigènes. Ïl ne faut 
avoir passé qu'un moie dans l'ile pour savoir cela. Les amendes sont assez fat. 
bles pour pouvoir être payées, et d'après les calculs que j'ai faits pendant moa 
séjour à Taïti, Pomaré ne regoit pas moims de 4,000 dollars par an, payés quel- 
quefois en argent, quelquefois en étaffes, » 


On nous éerit enfin de Paris au sujet de la dépêche pu- 


Le.ginietère frangais s'est donc enfin décide à ennêrurer- 
le récit donné par les jonrnanx anglais sar les derniers enga- 
gemensqui ont eu lieu à Ia fn du mois d'avril entre fes troupes 
frangaises de Taiti et les insnlaires. La note qre publie te Ho- 
niteur ne fait pas connaître par quelle voie le cabinst a recu ces 
nouvelles, et comme on n'a pas apprisqn'aucun bâtidaent soïk 
arrivé de Taïti en France depuis celui dont nous art Sjpnate 
entrée dansleportdeBrest il y a dix on douze jours, il est-natà”- 
rel d'en conclure que M.Guizot connaîssait ces fächenses nou- 
velles au moment même où il consentait à blämer Ml. d'’ Aubigny. 

Cette döpêche ne parle pas encore du prochain rêétablisse- 
ment de la reine Pomarê dans sa sauveraineté. On pense que le 
désaveu de M. Dupetit-Thouars ne devait pas encore être conùu 
à Papeïui à la date du 24 avril dernier. DO Oe. 





AffPairés de Belgique. 
LES JÊSUITES A VERVIERS. 
Bes jésnites, parait-il, se proposent d'aller s'établir à Ver- 
viers, et l'annonce de leur arrivóe cause dans cette ville quel- 
que agitation. S'il pouvait en résulter des tronbles sérieux, ce 
serait sans doute fort à déplorer, aussi tous les gens de sans et 





maine, petite somtne quiserait du moins une ressource pour la familjë. 
“La présence de Mme Grivois chez Francoise Baudoin était motivée: par une 
nouvelle déterminatian de labbé d'Aigrigny et dela princesse de Saint-Di- 
zier; ils avaient trouvé plas prudent d'envoyer Muze Grivois, sur laquelle ils 
coimptaient aveuglément, chercher les jeunes filles chez Frangoise,celle-ci ve- 
nant d’ètte prévenue par son confesseur que cen'était pas à sa gouvernante, 
maig à une dame qui se présenterait avec un motde lui, que les jeunes filles 
devaient être confiées pour être cunduites dans une maison religieuse. 

Après avoir frappé, la femme de confiance dela princesseds Saint-Dizier 
entra et demanda Frangoise Baudoin. 

— Elle n°yest pas, Madame. 8 

— Dit tiinidement la Mayeux, assez étonnée da cette visite, et baissant les 
yeux devant le regard de cette femme. , 

— Alors je vais Vattendre, car j'ai à lui parler de choses trés-importantes. 

— Répondit Mme Grivois, en ezaminaat avec autant de curiosité. que d'at- 
tention la figure des deux orphetines, qui, très-interdites, baissèrent anesi tes 
yeus. PEP ie tnt EON 

Ce disant, Mme Grivois s'assit, non sans qaelque répugoange, ans Je, weux 
fauteuil de la femme de Dagobert; croyaat alors pouvoir laigser Monsieur en 
liberté, elle le déposa précieusement sar le carreau. E 

Mais aussitót nne sorte.de grondement sourd, profond, caverneux, reten- 
tit derrière le fauteuil, Gt bondir Mme Grivoiset pounsser un jappemeut d'ef- 
froi au carlin, qui trissounaat dns son embonpoint, se réfugia auprès de sa 
maîtresse avec tous les symptômeS d'ete frayeur courroucée, 

— Comment! est-cequ’il va ùdrchien ici P… — s’écria Mme Grivois en se 
baissant précipitamment pour reprendre Monsieur. 

Rabat-joie, comme s’il eât voulu répondre lui-même à cette question, se 
leva lentement de derrière le fauteuil où il était couché, et apparut tout à 
coup bäillant et se détirant. - ì 

A la vue de ce robuste animal, et des deux rangs de forinidables crocs acé- 
rés qu'il semblait complaisaminent étaleren ouvrant sa large guenle, Mmo 
Grivois ne put sempècher. de jeter un eri d'effroi ; le hargaenx carlin avait 
d'abord tremblé de tousses membres en se trouvant en face de Rabat-jote ; 
mais uae foisen sûretésur les Benoux de sa maîtresse, l commenca de gro- 
gaer insolemment et de jeter sar le chien de Sibézie les regards les 
voqaans ; maïs le digne compagnaú de feu Jovial, répondit dódaignen ns 
par ua noyveau bâillement; après gupi, Aairant avec une sorted’in ude 
les vâtomens de Mme Grivois, il tosrmeiá le das & Monsieur, et alln s'étendritaax 
pieds de Rose et de Bla nche, dout il ne dtogega plus ses grands year intellie 
gens, comme s’il eût pressenti-qu'un danger fes menacait. 


hi 


ide raison doivent applaudir an langage que tenait à ee sujet | esprit qn’il n'a pas eru devoir repousser les avances de M. Meta- 


VIndustriel de Verviers dans son numéro d'avant-hier : 

« Nous avons appris, dit-il, qae hier au soir (dimanche), des 
attroupemens se sont formés dans notre ville, qu'un grand 
nombre de personnes ont parcouru les rnes en chantant des 

„£hansons contre les jásnites, qu'elles se sont arrètées devant les 
miisons de ceux que l'on acruse d'afrpeler dans notre ville des 
embres de eet ordre, et que, là, ils ont donné des charivaris. 
es anifestations sont blâmables; loîn'd'obtenir par l'intimi- 
“datièn et la violence cequel’on dêsire, on s'expose À irriter 
‘Geux qui demandent les jésuites et à les exciter à persister dans 
‘deurSolonté. Ces manifestations sont cuupables, car elles vio- 
Ì bun droit, et ceux qui veulent qe Von respecte leurs con- 
vietions doivent appreudre à respecter les convictions des aa- 
tres. C'est par d'antres armes drie les charivaris, que l'on com- 
bat les vpinions de sesadversaires, et le vrai libèralisne son(fre 
de.ces excès, car des houimes paisibles, attachés aux idées li- 
_ béraleset qui ne vondraient pasdescendredans la rue auy pons- 
ser lesaûtres, sont considérés comme solidairement responsables 
des fautes de quelqsies hommes qu'un zèle trop outré égare 
rmomentanément. 

»1l est teinps que ces bruits eessent, que la cause de ces at- 
troupemens disparaisse; car lorsque les masses sont réanies, on 
n'est pas taujonrs assez ptissant pour les maitriser. An nom des 
amis de Ta tranquilfité pabliqae,nous engageons notre conseil à 
faire une démarché officieuse prèsdes personnes qui demeandent 
les jösaites, et en frfotestant vivement contre c2s manifestations, 
à les prier de retirer fear demande, afin que tonte la ville soit à 
Vabri de tous les dêsordres quut pourraient survenir. 


. L'Industriel de Verviers do ce jour dit que les manifestations 
publiques de dimanche contre les jósuites et leurs adhêrens, 
ant recommencé hier: mais, nous assure-t-on, d'une manière 
plus grave. La fonle était compacte et principatement composée 
d'ouvriers. On « fait le tour de la villeen chantant des chants 
ròvolutionnaires, et en répêtant mille et mille fois lecri de : 
A bas les jésuites ! 8 
‚. Naus desapprouvons hautement ces manifestatiens , elles ont 
un'eêté dengereux:qu’il anporte d’éviter. 
„Lä'pröblamation suivante a êló publite à Verviers. 
Mes cherg coneitoyens, vree 


Les rassemhlemens, gui ont eu lieu pendantles deuft nutà dernières, pou- 


- étaient braaillés. 


xa. Jusqu'ici Paccordentre eux est complet, et‚ s'il se main- 
tient, il a'est pasdouteux que letninistère n'obtienne dans les 
chambres une grande majorité. 


Ceci, on le remarquera ne s'accorde pas du tout avec les 
nouvelles qui nous sont parvenuesen dernier lieu d'une source 
différente, et qui annorgaient que déjà MM. Golettiet Metaxa 


er ov 





Expédition de Ml. Murray dans l'ile de Bornéo. 
Dans un numéro précödent nous avóns donné en substance 
le narrê de V'expódition de M. James Erskine Marray, à l'île 
de Bornéo. 
Nonas trouvons dans les jonrnaux de Chine et surtout dans le 
Singapore Free Press du 23 mai, sur l'issne desastreuse de cette 
expédition et sur ses consóquences, des dêtails qui seront lus 
avec intèrèt. Dans un court espace de temps, du 12 janvier au 
commencement de mars 1844, les pavillons de trois nations, 
V'Angleterre, la Hollande et ta Belgiqne, ont joué sneeessive- 
ment un rôle dans cette affaire. La góngraphie aura anssì gagnó 
à ces événemens des renseignemens précieux sur an pays et sur 
des peuples prèsque inconnus jasqu' alors. 
Nous remarquans quc les j 


es journaux de Hong-Kong expriment 
le dèsir de voir une expêditiop anglo-hollandaise remonter le 
cours du Goti, ponr faire reconnaître au Sultan de ce pays les 


maximes du droit des gens et Îui imposer des traités de com- | 


merce. def 
Voici le rêcit eireonstancië de l'expóédition : 
« Le 9 novembre 1843, le schooner the Young-Queen et le 


„brick / Anna, frété avec l'approbation du gouvernement an - 


vant amener des résultats fâcheux, m'engagent à vous exhorter à rentrer dans | 


Yordre et le calme eht teen a hele dae 
… Je suis occupé à faire. les dénmarches nécesaaires pour faire cesser les causes 
qui ont donné lieu aux démonstrations que nous deéplorons. aujeurd’hui, et je 
crois avoir la certitude de zéussir. 

‚ Fespère donc.gue la tranquilkté ne sera plus trou 
res, demployer. „les moyens. de rigueur que Ìa loi met à ma 
‘mantenir.le bon ordre. en 

Verviers, 17 septembre 1814. Le bourgmestre, Cu. WARNOrTE. 
Une seconde proclamation, publiëe le lendemirt,annonce aux 
habitäns de Verviers que les autoritös ont rênssi dans leúrs dè- 
marches à engager les persvnnes qui voulaient faire venir les 
jésuites de renonger à leur projet, et l'ordre a òté rôtabli. 
N fe ben ERP AL SE IE: N 
AfFairés de Grèce. 
Nous lisons dans le Constitutionvel : RE: 5 
Les lettres que nous recevons d’ Athènes(28.août), ajvutent 
peu de ehose de que nons mandait, il ya dix jours; Witcbr 


blée. Par là vous m'évite- 
disposition pour 


Te 
respondant. Malgró les efforts désespérés dut parti vaïdéu, les 
esprits se Calment, le ministère nouveau se consolide, et le roi 
devient plas populaire chaque jour. Depuis la révolution de 
septembre jusqu'à cette dernière crise, le roi, chaque fois qu'il 
peraissait en publie, Ôtait accueilli par un silence fâcheux. Mais 
sa conduite a été si constitutionnelle, si lovale, si ferme, que 
les prêéventions se-sont dissipées, et que le parti national croit 
enfin pouvoir compter sur lui. C'est une force rêelle dans un 
puys.si rêoemmegt agitó: par la guerre civile, dans un pays où 
‘Tes meeurs pariergentaipes g'ont pas encore cù le temps de pous- 
ser de profondes racines. e 

Qaant an président da conseil, M, Coletti, son âttitude est 
exeellente, et tout annonce qu'il sanra éviter les fautes qui ont 
perda son prédécessenr, Rien de violent dans ses actes, d'ex- 
elusif dans ses choix ; M. Coletti a d'aneiens amis qu'il prélère 
Justement à ceux qúi se sont plus rêceinment vallies à son dra- 
peau. Mais il compteudgqa'il doit être lechefda parti notional, 
non celui d'une coterie et il agit en conséquence. C'est dans cet 

en DE} Ais ae ea 





— Faites sortir ce chien d'ici, — dit impérieusement Mme Grivois; — il 
effsrouche Ie mien et poursait lui faire du mal. 

=— Sayes:tranquille, Madame, — répondit Rose en sonriant, — Rabat-joie 
nest pas méehaut quand on ne Vattaqve pas. 

— Iln’importe ! — s'écria Mme Grivois; — un inatheurest bientôt arrivé. 
Rien qu'à voir cet énorme chien avec sa tête de loup.… et ses dents effroyables, 
on tremble du mat qu’il pent faire. Je vous dis de le faire sortir… 

Mme Grivofsavait pronòaeë cesderniers mots d'un ton irrité dont le dia- 
pazon bonna mel nx ofeilfes:- de Kabat-Joie; il grogna en montrant les dents 
et en tournant la tête du côté de cette feniine inconnae pour lui. 

— Tuisez-vous, Rubat-Jote, — dit sèvêrement Blanche. 

Un nouveau persounage entrant dans la chambre, mit un terme à cette po- 
sition, assez embarrassaute pour les jennes filles. 

Cet homme était un commissionnaire ; ìl tenait une lettre à la main. 

— Que voulez-vous, Monsieur ?— lui demanda la Mayeuz. 

— C'est une lettre três-pressée d'un digne hamme, le mari de la bourgeoise 
d'ici ; le teinturier d'en bas m’a dit de monter quoigu'elle u'y soit pas. 

— Une lettre de Dagebert !—s’écrièreut Rose et Blanche avec nne viveex- 
pression de piaisit ct de joie! —il est done de retóur Pet où est-il P 

— Je ne sais pas st ce brave hommse s’uppglle Dagobert — dit le commis- 
sionnaire—mais c'est un vieux troupier décoré, à moustaches grises ; il est à 
deuz pas d'ici, au bureau des voitures de Chartres. 

— Gest bien lui ! … — s’écria Blanrhe. — Donnez la lettre… 

Le commissionunaire la donna et Ia jeune fille Pouvriten toute hâte. 

Mme Gri vois était faudroyée, ellesavait qu'on avait éloigné Dagobert afin 
de pouvoir faire agir sûrement l’abbé Duboië sur Frangoise ; tout avait réussi : 
celle-ci consentait à confier les deux jeuneailles à des mains religieuses, et 
aa même instaut te aotdat arrivait, lui qub Pon devait croire absent de Paris 
pour deux on trois jour ; ‘piasi son brusque retour raiuait cette laborieuse 
uachinution au moment même où il ne restait qu’à en secueillir les fruits, 

—&kt Ergon Dieu! …— dit Rose, après avoir lú la lettre. — quel inalheur 

— Qodi dane, ma aceur ? — s'écria Blanche. 

— Hier, à moitié chemin de Chartres, Dagobert s’est apergu qu'il avait 
perdu sa Bourse: 1Ì n'a pu continuer son voyage: il a pris à cr6dit une place 
pour revenit; et if demande ien femme de lui envaypr de largent au bureau 
de la diligence òù ilattend. nt 

— C'est ga, dit he deöratmissionnaire, — car le digne homme m’a dit: — Dé- 
pêche-toi, mon gargom, tat, tel qu tú ie vois. je suisini en gage. 

BR vien! rien. à tá miisdri, — dit Blanche. — Mon Dieu comment 
done faire? RK: f Bk 

A ces mots Mme Grisois euton aient d'espoir, bientôt dégn par fa MHayeux 
qui reprit tout-d-conp, cn Montrant le pagùet qu'elle arrangenit : 

— Tramjuillisez-vons, Mesdeuioiselles…voici ùne resaouree… le burcau 

‚du Mout-de-Piété où je vais porter eeci ú’ést'‘paa lois…je toucherai l'argent 
et j’'irai le donner tout desuitoà M. Dagobert dans une demi-heurean plus 
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Her värriva le 2 fövrier, 


glais par l'honorable Eskine Murray et divers marchands an- 
glais de Hlong-Kong, mirent à la voile pour l'île de Bornéo, avec 
nne cargaison adaptéeanz goûtset aux besoins des insnlaires. 
L'expêdition nt assez heureuse au dèbat. Le24 novembre, elle 
toucha à la factorerie holtandaise de Samblas; le 12 décembre, 
à Maassen- Banjerzenfin le 12 janvier, elleatteignit|’embouchnre 
du Goti, Ta riviëre principale de Bornóo. Comme elle s'y enga- 
geait, elle rencontra deux praos (bateaux du pays) qui lui ser- 
virent de pilotes ponr franchir la barre qui se prêsente à treize 
miltes de embouchure dans l'intérieur, Le reste de la .naviga- 
tion, qaeiqu'elle fùt três-Tente, tyant à lutter contre ‘un con- 
rant de cinq milles à I“heure, offrit peu de difficultés jusqu'à 
Shemmerindan, grande ville très-penplée, à cinquante miltes 
de la mer. A l'aide de la marée qui se fait sentir jusqu'à un pen 
am-dessous de cette ville, les deux navires y arrivèrent le soir 
du 26 janvier. 

» Le lendemain, sar les vives instanges des indigènes, on tira 
sept coups de eitnon en l'honneur de Maunco-Boumo, chef des 
Baagis et gendre du sultan de Coti. Celui-cirendit le salut par 
le même nombre de coups. Le même soir, après avoir tou les 
deux bâtimens jasqu'à un peu au-dessus de la ville, on essaya 
d’'avanecer à la voile, mais la force da courant nécessita de touer 
jusqu’à Tongarran, la capitale, à trente-trois milles au-dessus 
de Shemmerindan et à quatre-vingt-trois de la mer, Le schao- 
le brick lêjoursiivant; l'un etl'aa- 
trejetèrent l'ancre en faae du palais où lon apereevait quelques 
canons, mais dont aucun ne portait sur la rivière. Le 5, on tra 
en l'honneur da Sultan un salut de quinze coups de canon, qui 
fat rendu aussitôt : puis M, Murray, accompagné de l'état-ma- 
jor des deux navires, débarqua et alla rendre une première vi- 
site à S. H. IÌ trounva le Sultan assisdans une grande salle, en- 
touré de ses principaux officierset d'environ deux mille hom- 
mes arinés, mais également assis. Le prince assura qu'il êtait 
charmé de voir les Anglais, et quand M. Murray lui dit qu'il 
était venu pour conclure unealliance avec son gouvernement 
et proposer un traité de commerce entre Tongarran et les ports 
britanniques, ilen exprima la plus grande satisfaction. |L en- 
trevue dura trois heures, et les voyageurs ne se retirêrent qu a- 
près avoir accepté quelques rafraïchissemens. : ‚ 

» Cependant, le même soir, deux Chinois se prêsenterent à 
bord, et déclarèrent à M. Murray qu'ils n'étaient parvenus 
qu'avee la plus grande difficulté à tromper la viligance des of 
ficiers dn Sultan. Ils lui apprivent qu'ils ètaient eux-mêmes 





‘ 


tard, il sera ici ! 

— Ah! ma chère Mayeux, vous avez raison , — dit Rose , — que vous êtes 
bonae! voussongezàtout… 

— Tenez, — reprit Blanche, — l'adresse est sur la lettre du commissian- 
naire, prenez-la. 

— Merci, Mademoiselle, — répondit la Mageux; puis elle dit au commis- 
sionnaire.— Retournez auprès de la personne qui vous envoie, et dites-lui 
que je serai tout-à-l’heure au burean de la voiture, 

— Infernale bossue, pensait Madamé Grivois avec un colère concentrée, — 
elle pense à tout; sans elle on échappait au retour inattenda de ce maudit 
homme. Comment faire maintenant P.… ces jennes filles ne vondront pas 
me suivre avant Varrivée de la femme du soldat ; leur proposer de les emme- 
ner auparavant, serait m'esposer à un refus et tout compromettre, Encore une 
fsig, mon Dieu, comment faire? f 

—Ne soyez pas ingnïète, Mademoisclle,—dit te commissaire en sortant,— 
je vais rassurer ce digue homme et le prévenir qu’il ne restera pas longtemps 
en plan dans le bureau. n 

Pendant que la Mayeux s'occupait de noner son paquet et d’y mettre Ja 
timballe ef le couvert d'argent, Mme Grivois réfléchissuit profondément. 
Tout-à-coupelle tregsaillit. Sa physionomie, depuis quelques instans éombre, 
inquiète et irritée, s’éclaircit goudainement; elle se leva, tenaut toujours 
Monsieur saus son bras, et dit aux jeunes filles: 

—Puisque Mine Frangoise ne revient prs, je vais faire une visite tout prés 
d'ici, je serai de retour à l'instant; veuillez l'en prévenir. ' 

Ce disant, Mare Grivois sortit quelques minutes avant la Mayeux. 


“CHAPITRE XV. 


Les apparences. 


Après avoir encore rasauré les deux orphelines , la Mayeuz descondit à son 
tour, non sans péine , car elle était moutée chez elle, afin d'ajauter aa pa- 
quet , déjà lourd , une couverture de laine , la seule qu'elle possédât et qui la 
garantissait un peu du froid dans son taudis glaaé. . 

La veille , accaliée d'angoisses sur le sort d'Agricol , la jeune fille n'avait 
pu travailler ; les tourmens de l’attente, de l’espoir et de, l'inquiétude l'en 
avaient empêchée; sa journée allait encore être perduc , et pourtant , il fal- 
lait vivre. . ie 

Les chagrins accablans qui briseat chez le pauvre jusqu'à la fenité du ten- 
vaitsant danblement terribles; ils parolyseni ses forces , et, avec ce chômage 
imposé per lu douleur, arrivent le dénûment, la détresse. | 

Mais la Mayeux , ce type eorplet et touchant du devoir évangêligue, avait 
encore à se dévouer, à être utile , et elle en trouvait la force. Les créatures tes 


ï a . La Kn 1£3 
| digènes ne manqueraient pas de saisir Ja premiére 0 
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‚piété, et tâchant de se glisser entre les passans sans heurter personne, tai 


plas frêles, les plus chétives;sont parfois douées. d'une viguenrd’ame extraor- 4 
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dipaire ; on dirait que chez ces organisations physiquement infirmes et débi- 
les, l’esprit domine assez le corps pour lui imprimer uac énergie factice 


en second (sous-lieutenans). 


prisonniers dans l'ile, et qu'ils avaient un grand hÙ 
compagnons d’infortune de presque toutes les nati 
des Européens, et l'avertirent d'être sur ses gardes, 


























































taguer les Anglais pendant la nuit. ARE 
4 Après ce Charitáble avis, les denx Chinois durenk & 
tourner, Le lendemain on apergut da navire u» groupe Er 
tait du palais accompagné de gens armós, et à Paide ee 
topes on reconnut les deux pauvres Chinois qe Kon ens 
enchainés. Plus tard on snt par l'indiserétion d'un OP. ‚4 
ces malheureux avaient été exócutés. 
» Malgré cet avertissement, et bien qu'il sût, par une sole 
publiée il y a quelques années dans le Singapore-Chro' Te 
un Anglais nommé Dalton, longtemps prisonnier et, à: 
Bornéo, que ce Sultan auguel il avait affaire avait déjà 1 
époques précédentes, massacré dans cette même ville-F°E 
tachement hollandais composé d'un major, Mulier, et PS 4 
cinq soldats, et 2° le capitaine Gravesome et. tout 1 E7 
d’un navire anglais, M. Murray, avec un courageou unê | 
dence dont on ne saurait trop s'étöüner, descendit enif 
fois à terre avec le capitaine da brick et l'interprèête dU 4 
pris à Benjar-Maassen, et eut une seconde entrevue SéC 
le Sultan et son conseil. 
» Il lui remit par écrit et lui fit lire en malais les 
suivantes : 
« Si le sultan voulait lui accorder une étendue de 4 
‘les matêriaux nécessaires pour bâtir une maison, &% 
privilége d'intraduire des bateaux à vapeur dans les f 
l'ile, M. Marray s'engagerait à amener à Tongarra 
pèce de produitsanglais et chinois, et tels articles qu 
ou les rajas pourraient désirer, en payant au sultan. 
d’importation de 10 pour 100, » en 
» Le súiltan répondit qu'il serait charmé de se prêter. Sig 
de M. Murray et detrafigaer avec les navires anglais à 
ran, mais il remit au lendemain pour se décider quantâ 
tion de permettre à M.Marray de s'établir dans la cäpì 4 
» Le matin snivant,le Sultan fit dire à M:Murray que $ 
aelques articles à bord, il serait bien aise de tráfiguër &, 
da fûi énvoya aussitôt des échantillons de tout ce quis 
vait sur le brick, cequi parut fort ótàúner des indigónes,' 
se doûtaient nullement qu'il y eût dns cargaisons sùr 1és 
navires. Au bout d'une heure ou deux, les officiers royat*s8 
portèrent Jes échantillons en disant de la part dr princ&:® 
n'y avait rien dans ces objets qui pût-êtreachetóà Tongâ 
mais que la mission pourrait pent-être trouver à les pi 
Spemimnerindan; que quant àla demande d'établir un co! 
ou un consulat à Tongarran, il ne fallait pas y penser, la: 
êtant impossible. et 
» Et cependant, parmi ces échantillons se trouvaient da (8 
et du sel, les deux objets les plus demandés à Tongarranng 
officiers de l'expédition pouvaient voir passer à chaque 185% 
auprès d'eux des bateanx chargés de ces deux articles qúl 
montaient la rivière, se dirigeant vers Fintèrieur da pays-* 
(La suite à demain. 
ee 


L'armée prussienne. 


Le nouvel annuaire militaire de la Prusse, pour l'anné® 
vient de paraître à Berlin, sous la direction spèefals d'n 
ployé da ministèredela guerre. ‚ 

Un nonveau code militaire remplacera aussì, sous peo, € 
qui est en usage dans larmée prussienne depuis 1808. 

Cette armée compte, en ce moment, deux felds-marèë 
honoraires: le dae de Wellington et le vieus comte de Zie 
12 généraux d'infanterieet 4de cavalerie, parmi lesqäf 
trouvent plusieurs princes êtrangers, qui sont titulaire® 
lientenans-généraux, 85 généraux majors, (grade équt”® 
à celui de maréchal de camp en France), 122 eolonels, 98 
tenans colonels, 555 majors (grade équivalant.à celui deel 
bataillon vu d'escadron en France). 1,064 capitaines d'infas 
rie et de cavalerie, 921 lientenansen premier, 3,300 lieuterë 


$ 


probs 


La Landwehr (milice nationale) compte 6 calonels, dont: 
est en même temps ministre des finances ;. 18 lieutenans-C 
nels, 53 majors, dont fait partie le comte d' Arnim , ministre” 


Vintérieur et de la police ;.285 capitaines de eavalerie oud 
fanterie, etc. 
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ĳ 
dà 
4 


Ainsi la Mayeux , depuis vingt-quatre heures, n’avait ni mangé ni dof 
elle avait sonffert du froid pendant une nuit glacée. Le matin , elle svn 
duré de violentes fatignes en irnversant Paris denz fois par la pluie et per 
neige, pour aller rne de Babylone, et pourtant seg forces n’étaient pas à 
tant la puissance du coeur est immense. : 

La Mayeux venaat d’arriver au coìn de la rue Saint-Merry. 

Depuis le récent complot de la rue des Prouvaireg, on avait mis en obse 
tion, dans ce quartier populeux un plus grand nombre d'agens de police 
sergens de villequel’on n'en met ordinairement. 

La jeune ouvrière, bien qu'elle courbât sous le poids de son paquet, dee 
rait presque en longeant le trottoir; an moment oùelle passnit aupres © 
sergent de ville, deux pièces de 5 francs tombèreut derrière elle jetées sor 
pas par une grosse femmme vêtue de noir qui la suivuit. - ed 

Aussitôt cette grosse Semmie fit remarquer an sergent de ville tes dou? 
ces d'argent qui venaient de tomber, et tui dit virement quelques mots €? 
désignaut la Mayeux. 

Puiscetie ferme disparut à grands pas du côté de la rue de Brise-Mich®- 

Le sergent de ville, frappé de ce que Mme Grivois venait de Ini dire 
e’étaitelle), ramassa largent, et‚ courant après fa Mayeux, lui cria : 

— Eh! dites done là-bas.. urrêtez… arrêtes… la femme! 

A ces cris plusieurs personnes se retournèrent brusqueiment; dans cos 4" 
tiers un noyeau de cinq ou six personnes attroupées s'uugmenteen unê 
conde et devient bientôt un rassemblement oonsidérable. 5 

Ignorant que les-Ínjonetions du sergent de ville lui fussent adressé 
Mayeux hâtuit le pas, ne songeantqu’ù orriver le plas tôt possible au Mòdt, 


ait. #* 
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qui accónrait 


redoutait tes railleries brutales ou cruetles que son infirmité provogt 
sonvent, 
Tout-à-coup, elle entendit plusieurs personnes courir derrière elle , 
même instant ‚une main sappuyaradement sur san épaule, IN 
C'était le sergent de ville, suivi d'un agent de police, 
bruit. ue 
La Mayeux , aussi surprise qu'effrayée , se retourna. 
Elle se tronvait déjà au milieu d'un rassemblement’, surtout comtp 
cette hidense populace oisive et déguenillée , mauvaise et effrontée „8 
par Pignorance , par lamisêre, etqui bat incessamment lè pavé des 


rd 
Dans cette tourbe, an ne rencontre presque jamais d’artieans , cur les, 


vriers laborieux sont à leur atelier ou à leurs travaux, 

— Ah gu! … tu n’entends done pas tu fais comme le chieri 
Nivelle. } 

Dit l'ageut de police en prenant la Mayeux'si rndeme 
laissa tomber son paquet à ses pieds. 

Lorsque la malheureuse enfant, jelant aveccrainte les yeux autour € 
se vit le point de mire de tous ces regards insolens, moqueurs on méc’ 
lorsqu’eile vil le cynisme ou la grossièreté grimacer sur toutes c&8 15 
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at par le bras qu’or 


































































in Ömbre des aides-de-camp généraux da roi est de 9, ceux 
Heraux à la suite,de 2; le nombre des simples aides-de- 
du roi estde 12 ; on compte HI aides-de-camp des princes, 
ers dits de l'ärinée , dont trois sont ambassadeurs ou en- 
ie iplomatiques à Vienne, à Stuttgardt et à (iassel. 
BOmbre des forteresses prusiennes est de 26, dont 4 dans 
Nincede Prasse (Thorn, Pillau, Grandenz et Dantzick), 
npter les nouveaux travanx de fortifications de Kcenigs- 
‚ une forteresse dans leduché de Posnanie, à Posen, 
te de premier rang, 3 en Poméranie (Stettin, Colberg, 
nd), 2 dans la Marche de Brandebourg (Costan et Span- 
8 Berlin), 6 en Silésie (Glatz, Cosel, Neisse, Silberberg, 
pet Schweidnitz), 4 dans la province de Saxe (Magde- 
ty, Wittenberg, Forgan, Erfurth), 5 dans les provinces 
pr (Cologne, Wesel, Saarlouis, Juliers, et Goblence avec 
En krenbreitenstein). 
ûrteresses fédérales germaniques de Mayence et de 
fOourg. On compte en tout 240 villesde garnison dans la 
hie prussienne. NE od 
née de Prusse, héritier présomptif dela couroune, l'é- 
8e Hesse, le prince Frédéric des Pays-Bas, le prince, 
de Bavière, les ducs de Brunswick, de Lueques, de Lot- 
Brand-duc de Mecklembourg, le duc de Nassau, le prin- 
êditaire de Saxe- Weimar, etc. , oeeupent des grades de 
ux dans l'ármée prussienne. 
leurs souverains étrangers, l'empereur Nicolas (7° cui- 
), Véêlecteur de Hesse-Cassel, le grand-duc de Bade, te 
Pays-Bas, Guillaume II (4° cuirassiers), le roi de Hanovre 
rds), plus le grand-due héritier de Rassie, le prince 
de Bavière, le grand-due Michel de Rassie, le prince 
ce des Pays-Bas, le duc Auguste de Waurtemberg, etc, 
t colonels de différens rógimens de l'armée prussienne. 
arque à Berlin un bataillon de tirailleurs de la garde, dit 
Aâtellois, formó de recrues tirées de la prineipauté-can- 
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enfchâtel en Suisse. 
de Prusse est colonel des gardes du corps, du 1er régi- 
agarde et d'un régiment d'infanterie qu'il comman- 
mme prince royal. 

sur la eassette da roi que se pâte la solde la plus êlevée 
tx premiers régimens désignés plus haut. Excepté pour 
ps, il n'existe aucune différence de solde entre les ré- 
BS de la garde et ceux de la ligne. 


mint: 





Nouvelles Espagne. 

Et : Madrid , 12 septembre. 
correspondance particulière dit qu'il est à peu près 
inaintenant que le ministère ne subira ni changement ni 
ation avant l'ouverture des cortès. 

iele suivant du Heraldo paraît en effet pronver que,‚dans 
Bhent, il ne saurzit être sérieusement question d'aucun 
ment : 

'y.a aucun fondement dans la nouvelle donnée par quel- 
urnaux de Paris, et copièe par des feuilles de Madrid,sur 
ge de fonctions entre M. Martinez de la Rosa ct le géné- 
vaez. M. Martinez de la Rosa n'a fait qu'avancer de quel - 
urs son arrivée à Madrid où devatt l'appeler incessam- 
mandat de dèputó, et pour s'entendre de vive voix 
M. et les ministres sur les raisons qui ne lui permettent 
ceepter le portefeuille des affaires ótrangères qui lui avait 
fert ct auguel il -paraît avoir renoncé définitivement. 
Rau genéral Narvaez, il nous semble qu'il ne pourrait pas 
ÈP son poste sansexposer le pays à de graves oscillations, 
et ennemis le savent bien. Ce qui confirme encore la pen- 
Be le cabinet ne doit pas être modifié actuellement, c'est 
vité qui rêgne dans les divers ministères, » 

lit aussi dans le Phare des Pyréndes du 15 septembre: 

Nn a réêpanda le bruit que M. Martinez de la Rosa serait 
à la présidence du conseil, qui deviendrait vacante, le 
dl Narvaez devant être nommê ambassadeur d’ Espagne à 
Ce bruit n'a ancun fondement. Le cabinet actuel, en pro- 
il à la reine la nomination de M. Martinez de la Resa aux 
O8 Étrangères, a en deux bats: le premier, de placer à la 
le ce département un homme conna de toute l’Europeet 
& de tous les diplomates; le second, de s'adjoindre un ora- 
uistingné qui, dans les luttes parlementaires qu'on prévoit, 





gan aapdlenses, elle frémit de tous ses membres et devint d'une pâleur 

nté, 

MGent de police lui parlait sans doute grossièrement; mais comment par- 

tremeatà une pauvre fille contrefaite, pâle, elfarée, aux traitsaltérés 

Îrayeur et par le chagrin,à une eréature vêtue plus que misérablement, 

rteen hiver une mauvaise robe de toîle souillée de boue, trempée de 

fondue, car l'ouvriére était allée bien loin et avait marché bien long- 
aussil’agent de police reprit-il sévèrement, toujours de par cette loi 

ae des apparences, qui fait que la pauvretéest toujours suspectée. 

Q instaut… la fille, il paraît que tues bien pressée, puieque tu laisses 

ton argent sans le ramasser… 

He lavait done caché dans sa bosse, son argent. — dit d'une voix en- 

marchand d’allumottes chimiques, typo hideux et repoussant dela’ 

lon précoce. St . E 

Plaisanterie fut accueiilie par des rires, des cris et des huées qui porté- 

ot Cam ble le trauble, la terreur de la Mayeuz; à peine put-elle répondre 

„voix faible à Vagent de police qui lui présentait les deux pièces d’ar- 

lele sergent de ville lui avait remises. 

als, Monsieur... cet argent n'est pas à moi. 

0U8 mentez, — reprit le sergeût de vilte en s’'approchant, — une dame 

mable l'a vu tomber de votre poche… 

WOnsieur… je vousassure que non… — répondit la Mayeux toute trem 


Je vous dis que vous mentez, — reprit le sergeut, — même que cette 
Pappée de votre air eriminel et elfarouché, m'a dit en vons montrant : 
Se done cette petite bosaue qu se sanve avec un gros pasjuet, ef qut 
gjoraber de Pargent sans se retourner pour le ramasser…. ce n'est pas 


Tgent,— reprit de sa voix enrouée le marchand d’allumettes chimi- 
ij“ Sergent, déliez-vous.… tâtez-y donc sa bosse, c'est là son magasin. 
Sûr qu'elle Y cache encore des battes, des manteauz, un parapluie et 
pen tes. Te viens d'antendre sonner l'heure dans san dos, à o’te 


Hone : n : 
En CaUx riegs, nouvelles huées, nouveaux cris, car cette horrible populace 
ei tetgujours d'une impituyableféracité pour ce qui suuffre et imptore. 
pii e'étaient des cris rauques, des 
our. 


Bets ve Plement atigmentait de plus en 
ge erCans, des plaisanteries de carre 
Kaiser, dane voir, c'est gratis. ” 
Wssez done pas ,j'ui payé ma place. E 
hans done monter sur qaelque chose Ja femnmo… qu'on la voie.” 
zoer ben m’éorase los pieds; je a’aurai pas fait mes frais, 

Pens @z-la done ! ou reudez argent du monde, 
eux. 

Onnez-naus en de Ia renflée / 

“&W'on la voie à mort ! 


Ne pn 
At 





ên outre unefraction de garnison prussienne dans les 


puisse soutenir ênergiquement les prérogatives de la Couronne 


et la marche que le ministère a adoptêe. » 
— Le ministère de la guerre s'oecupe très-acti 


prochaines cortès sera présenté un budget où figureront des rê- 
ductions considérables comparativement au budget de 1842 et 
cela sans diminuer le moins du monde la force effective de l'ar- 
mèe. B 

Nous avons entendu dire que le chiffre des dêpenses génêra- 
les s'élèvera pour l'année prochaine à un peu plus de 300 mil- 
lions. 

Calculant les recettes générales à mille millions, il y aura 
done un excédant de recettes de 700 millions pour les autres be- 
soins de l'état, y compris le paiement des intèrêts de la dette. 

(Corresp. part.) 
EE 
Neuvelles de France. 
Paris, 18 septembre. 

Les journaux du soir y comprisle Moniteur parisien attri- 
baent la baisse de 50 centimes, qui a eu lieu aujourd'hui à la 
bourse sur le 5 p.c. et de 45 centimes sur le 3 p. c., au degré 
de consistance qu’a pris la nouvelle de la prochaine conclusion 
de l'emprunt, maigré certaines dénégations contraires; nous 
croyons qu'on peut assigner encore pour cause à cette baisse 
ce qui a pu transpirer du projdt“de conversion de la rente 
5 p.c.en 4}, dont s'occupe en ce moment Mivle ministre des 
finances, qui paraît avoir pris três au sérieax le vote de la 
chambre des dêputés. Peut-être démentira-t-on encore celte 
dernière nouvelle, mais il en sera de celle-ci comme de celle 
relative à l'emprunt; ‚pour avoir étò contredite elle n'en sera 
pas moins vraie. (Presse) 

— Une mesure qui ne manque pas d'importance vient d'être 
prise par M. le ministre du commerce de France. C'est an nou- 
veau réglement pour les quarantaines dans les ports francais de 
la Méditerranée, qui apporte qaelque adnucissement à un régi- 
me qu'il était difficile de maintenir dans-toute sa rigueur, en 
présence des facilités accordées dans les pays voisins, et qui 
sont telles qu'un voyageur pouvait, par exemple, partir de Gon- 
stantinopleet arriver à Marseille par | Etalie, avant qu'un voya- 
gear, parti de Malte en mêmetemps, eùt achevé sa quarantaine 
au lazaret de Marseille. De sorte qu'il y avait gêne pour les re- 
lations internationales, sans avantage pour la santé publiqne. 
Les journaux de Marseille applaudissent poar la plupart au 
nouveau réglement. 

— IÌ ne sera maintenu, dit-on, sur la côte de Maroc, qu'une 
station composée d'une corvette et de deux brieks. Le comman- 
dement en sera confié à M.Hernaux, capitaine de vaisseau et dé- 
puté. 


EN De 
Nouvelles et faits divers. 


‚On écrit de Trieste, le 12 septembre : 

« Tous les princes quisont venus à Trieste, à l'occasion du 
voyage de \'empereur, à l'exception da comte de Syracuse, frè- 
redu roi de Naples, nesont que des archiducs de la maison 


d’ Autriche; aussi est-il prgbable que les projets politiques et 


coramerciaux du cabinet de Vienne, relativement âl' Italie, se- 
ront encore ajournés. u 


» Les fêtes continnent à Trieste. L'empereur, l'impèêratrice, 


le grand-duc et la grande-duchesse de Toscane, le prince héré- 
ditaire de Modène(teduc de Modène est encore er convales- 
cence), le prince de Metternich, le eomte de Kòttowrath, le ba- 
ron Kubeck et le feld-maréchal Radetzky sont allés, le 7, à Ca- 
po-d’ Istria, à bord du bâtiment à vapeur /'Zmperatore, suivi 
dé neuf bateaux à vapeur da Lloyd autrichien. Le cortége est 
rentré à Trieste le soir ; tont le littoral, le port, la ville et les 
environs étaient illuminés, les navires et les maisons pavoises. 

» L’empereur a fait venir à Trieste, le 8, le vice-amiral comte 
Dandolo, descendant d'une des premières familles vénitiennes, 
et l'a dêcoré de sa main des insignes de l'ordre dela Toison- 
d'Or. » ij 


— On a découúvert de nouvelles ramifications se rattachant 
aux complots des révolutionnaires ìitaliens. Cette dócouverte 


Quan se figure cette malheureuse créature d'un esprit si délicat, d'un 
eeeur si bon, d'une ame si élevée, d'un caractère si timideet si eraintif.… obli- 
gée d'entendre ces grossièretés et ces hurlemens.… äeule au milieu de cette 
foule, dans Pétroit espace où elle se tenait avec l'agent de police et le sergent 
de ville. 

Et pourtant la jeune ouvrière ne comprenait pas encore de quelle horrible 
accusation elle était victime. Ë ‚ 

Elie l'apprit bientôt, car l’agentde police, saisissant le paquet qu'elle avait 
ramassé, et qu'elle tenait entre ses deux mains tremblantes, lui dit rudement. 

—Qu’est-ce que tu as là dedansf… 

—Monsieur.… c'est…je vais... je... ; 

4e dans son épouvante, l'infortunée balbatiait, ne pouvanttrouver une pa- 
role, ee | 

— Voilà tout ce que tu as à répondre, — dit lagent ; — il n'y a pas gras… 
Voyons, dépêche-toi… ouvre-luí leventre, àton paquet! 

Et ce disant, l’agent de police, aidé du sérgent de ville, arracha le paquet 
Pentr’ouvrit, et dit, à mesure qu’il énumérait les objets qu'il renfermait : 

— Diabie! des rape. un couvert… une timballe d’argent… un châle. 
une couverture de laine. merci. le coup n’était pas mauvais. Tu est mise 
comme une chiffonnière et tu as de l’argenterie… Excusez du peu! 

— Ces objets-là ne vous appartiennent pas, — dit le sergent de ville, 

— Not... Monsieur. — répondit la Mayeux qui sentait ses forces l'aban- 
donner, — mais je - 

— Âh! mauvaise bossue, tu voles plus gros que toi! 


— J'ai volé!! s'écria la Mayeux, en joiguaut les mains avec horreur, carelle 


comprenait tout alors.… — moi. voler.… 

— La garde !… Voilà la'garde ! 

Crièrent plusieurs personnes 

— Oh hé! les pousse-caillous! 

— Les toulaurous ! 

— Les mangeurs de Bedouins! 

— Place au 43° dromadaire ! ; 

— Régiment où on se faït des bosses à mort! 

Au milieu de ces cris, de ces quolibets, deux soldats etun eaporal s’avan- 
gaient à grand peine: on voyait seulement au imilieu de cette foule hideuse et 
‘compacte luiró les bgjonnettes et les dánónsdes fasils. 

Un officieux était allé prévenir le commandant du poste voisin de ce ras- 
gemblement considérable qui obstruait la voie publique. 

— Allons, voilà la garde, marche au poste, — dit agent de 
nant la Mayeux par le bras. 

— Monsieur, — dit la pauvre 
en joignant les mains avec terreur et en tombantà genoux sur le trottoir. — 
Monsieur, grâce. Laissez-moi vous dire.… vous expliquer… 

— Ta t'expliqueras au poste. marche, 

— Mais, Monsieur... je n'ai pas volé... — s’écria la Mayeux avec un accent 


vement d'opèêrer 
des économies et des reductions dans son département. Dans les | 


police en pre-: 


enfant, d'une voix étouffée par.les sanglots, ’ 





Î 


prolongera les travaux de la commission ‘d'enquête réanie à 
Venise, travaux quel’on croyait dójà prèsde leur terme. 


_— Par ies Etats-Unis, on a des nouvelles des Gonaïves du ler 
août. Lecapitaine du brick frangais | dfrigaine y était arrivé 
du Port-au Prince qu’il avait quitté à cause dé la mort de son 
frère commandant un autre briek dont presque tout l'équipage 
a succombé à la fièvre jaune. Lecapitaine Owen, qui a apporté 
ces nouvelles à New-York, assurait- que la maladie se nêpandait 
parmi les navires stationnés au Port-au-Prince, et que le capi- 
taine et plusieurs marins d'une frégate frangaise en statien de- 
vant l'ile avaient aussi succombé au mal. 

Le génèral Acaan, convaincu de haute trahison et condamné 
à mort, ótait parvena à s'échapper. 

— On lit dans la Gazette de Berlin, sous là date de Jassy 
Moldavie}, le 23 août : 

« Depuis quelques jours on démolit les maisons. que le der- 
nier incendie a épargnées: ‘La ville compte 70,000 habitáns 
dont la moitië sont des israêlites. On croit que les incendies qui 
ont causé un sì grand dommageont pour cause la malveillance. 
Autrefois les boyards êtaient mécontens du gouvernement, au- 
jourd’ hui c'est le bas peuple. Le prince Stourdje regoit -à cha- 
que instant des lettres de menaces, Le ministredes finances Ghi- 
kes, qui jouissait d'une grande popularité, a donné sa démis- 
sion. Le plus grand nombre des boyards a quitté Jassy ; ils ont 
laissé la garde de leurs maisons à des hommes de confiance. La 
fermentation est générale, Le consul de Russie a fait des repré- 
sentations au prince; les étrangers sont en proie aux plus vives 
inquiétudes. Les pompiers employés à éteindre les incendigs, 
au lieu dese servir de l'eau qu'ils agaient, l'ont vendue. On 
payé un ducat pour une pinte d'eau, car l'eau estsirare qu'il 
a falluemployerdu vin et da vinaigre pour êteindre le.feu, Le, vin 


(en 


à la vérité est à très-bas prix.» _ … … aar e, 

_— Suivant la Gazette Ontwerselle d' Augsbourg, le gouverne- 
ment autrichien fartiâe Venise et fait constraire plusieurs forts 
pour la'sûreté-du port.:bestravaux sont commencôs. Pour ga- 
gner du terrain on a dômoli une caserne. Il s'agit aussi d'aug- 
menter la statieu navaledt Venise de trois ou quatre bateaux à 
vapeur armésen guerre, 


— Les tures sont fort oocupês à mettre en ban état de défense 
les deux îles de Lessendria et de Vranina. IÌ y a quelques jours 
qu'il est arrivè dans cette dernière île un colonel turc avec 600 
hommes. Depuis, les travaux de fortifications ont pris un plus 
grand développement et les abords de l'ile sont défendus par 
une artillerie assez imposante. 


—Les nouvelles de Ceylan regues par le dernier courrier de. 
Y'Inde , apportent la copie d'une pétition adoptée par les 
planteurs, négocianset autres habitans de cette île pour de-. 
mander au Parlement de ne point voter la rédaction des droits 
proposée sur l'importation du café et du sucre étrangers. 


— Des troubles graves ont eu lieu dans l'île d'Ichaboe parmi : 
les équipages des navires qui chargent le guano ; le cominissaire 
anglais capitaine Brooks a demandé aucapetà Ste.-Hélène : 
des troupes poar rêtablir l'ordre. Les rixes ont eu lien par suite 
de l'empressement des nouveaux arrivans de faire lenrs charge- 
mens avant que les cargaisonsdes bâtiraens qui les avaient pré- 
cêdés fussent complètes ; à la date des dernières nouvelles, il y 
avait de 70 à 80 navires en chargement à Ichabpue, 


— On écrit de Vienne, le 9 septembre: Le gouvernement a 
accordé la concession pour l'établissement du chemin de fer 
central de la Hongrie sous des corditións-très-favórables; on 
croit d'une manière assez positive que l'étát ghrditira an inté- 
rêt de5 p.c. Lasomme pour laquelle ila été souscrit jusqu'à 
présent s'élève à 18 millions de florins. La concession a été ac- 
cordée pour 80 ans ; indépendamment de la ligne principale de - 
Pesth à la frontière d’ Autriche et à Debreëzin, il sera construit. 
encore des embranchemens sur Comorn, Árad, Grosswardein et : 
Racomaz. Les travaux doivent être entzepzis. simuitanément de 
Pesth à la frontière d’ Autriche et à:Debreózin. : . 

—La Gazette Universelle à’ A'ugsbaùrg publie un tableau de 
la circulation de la recette des chemins de fer allemands durant . 
le mois de juillet dernier. Il en résulte-que le: nombre des 
voyageurs a été de 1,161,889 (184,363 de plaë qu’èn juillet . 
1843, et que la recette s'est êleyée à 822,00L thalers; tandis 


: 





déchirant, — ayez pitié de mei; devant toute cette foule.…., m'emmener com- 
me une voleuse… Oh! grâce! grâce! ’ 

— Je te dis que tu texpliqueras au poste. La rme ést encómbróe.… marche- 
ras-tu! Voyons. a Ae! 

Et prenant la malheureuse par les deuz mains, il la remit pour ainsi dire sur 
pied. 

Acet instant le caporal et ses deux soldats, étant parvenus à traverser la 
rassemblement, s’approchèrent du sergent de ville, ai 

—Caporal,—dit ce deraier, — conduisez cette fille au poste. je suis agent 
de police, . 

— Oh! Messieurs... grâce!.. — dit la Mayeux, en pleurant à chaudes lar 
mes et en joiguaut les mains, — ne mt'emuiënez pis avant de m'avoir laisséo : 
vousexpliquer…. je n'ai pas volé, mon: dieu! je n'ai pas volé.‚je vais vous 
dire. c'est pour rendre service à quelqu’un… taissez-moi vous dire 

Je vous dis que vous vous expliqueres aú poste; si vous ne voulez. pas mar 
cher, on va vous traîner, — dit le sergent de ville. Bet 

Il faut renoncer à peindre cette scène à la fois ignoble et terrible… 

Feible, abattue, Épauvantée, la malheureuse jeune fille-fut entraînóe par 
Ies soldats; à chaque passes jambes fléchissaient; il fallut que le sergent ef - 
l'agent de police lui donnassent le bras pour la soutenir. et elle accepta ma- 
chinalement cet appui. : a EUS B 

Alors les vociférations, les buées éclatèrent avec unenouvellefurie. 

Marchant défailtante entre ces deuz hommes, Vinfortuude semblait gravir 
son calvaire jusqu'au bout. on 5 dt Te 

Sous ce ciel brameuzx , an milieu de cette rue fangeuse edcadrée dans de : 
grandes maisons noires, cette papulace hideuse et fourmillante rappelait les 
plas sauvages élacubrationsde Caltetou de Goya; des enfans en haillons „- 
des femmes avinges , des hommes à figure sinistre et Aétrie , se poussaient, se 
heurtaient , se battsient , s’écrasaient pour suivre en hurlant et en sifflant 
cette victime déjà presqu’inanimée… cette victime d'une détestable méprise. 

D’une méprise! len vérité, l'on frémit en songeant quede pareilles arresta-. 
tions, suites de déplorables erreurs, peuvent se rerouveler.sonvent sansd’au- 
tres raisous que le soupgon qu’inspire l’apparence de la misère, ou sans d’au-, 
tre cause qu’un renseignement inexact… 

Nous nous souviendrons tanjours de cette jeune fille qui, arrêtée à tort ,/. 
comune coupable d'un kronteuz trafic, trouva le moyen. d'óekapper aux gene 
qui la conduisaient, monta dans une maison, et, égarée par. le désespoir, sa 
précipita par une fenêtre et se brisala tête sur le pavé.…. 

Aprés l'abominable dénonciation dont la Mayeux était victime, Mme Grivoia 
était retournée préeipitamment rue Brise-AMiche. 

Elle mouta en hâte tes quatre étages... ouvrit 
Frangoise… que vit-elle?. Dagobert auprès de sa femme et des deus 
lines.… 


EN 


la porte de la chambre. de ” 
orphe- 


(Za sutte à demain.) 


qeelle n'avait òté que de 667,347 thalers dans le mois corres- 
pondant de l'année dernière. 


— Un coneai monstre, —Jeudi dernier, un convoi, comme on 

en a rarermment. va d'aussi nombreux, a fait letrajet de Leeds à 
Halt; il_se cempaosait de 250 voitures et portait 7,800 voya- 
‚geurs- Comme, il êtai, impossible de faire partir cette masse 
énormeen uneseule fois, le convoia été formó en quatre divi- 
“sions remerquges, ebacune, par quatre locomatives. Le produit 
de ce éonvot a été de 78Q livres ou près de 20,000 fr, | 

e= La veute du fils de V'empereur, prise àla bataille d'Isly, 
enl teudnoeter poste aax regards du public, sur la place de Bab- 
elnQuèd,à Alger „elle couvre,dit-on, un espace plus vaste que ; 
le Girqae-Olympique aux Champs-Elysées. Il y a peut êtrelà un 
pan. kenagbvation móridianale. 

Eeste tentesera-t-elle rendue, ainsi que le fameux parasol ? 

_ „G'est sous ka tente impèriale qu'a dà être servi le banquet of- 
“fert au maréchal Bugeaud par les notabilités de la ville d’ Alger. 
«On pourra,jpger de l'ôtendue de cette tente qaand on saura 
qe elleestsupportée par 320 pieus. 

or Quênisset, ce misörable qui tenta d'assassiner leduc d' Au- 
raale, lersque ce jeune prince rentraità Paris à la tête de son 
régiment, à son premier retour d’Afrique, vient d'être arrêté à 
Ja Nouvelle-Orléans, sous la prévention de tentative d’assassi- 
nat. G'est, dit-on, la deuxième au la troisième fois qu'il se rend 
soupable de pareilles tentatives. je 


crt Un exeellent électeur breton, entendant parler assez. son- 
vent de rêfuúgiës polpnais, italiens, espagnols, et les voyant 
vivre la plupart sans rien faire, s'informa s'ils étaient portés 
au budget. Conume on lui répondit qu'effectivement ils y avaient 
vti gerivit aussitôt à M. L…., son député, le billet suivant, 
fious róspectons l'orthographe : DS 
E _ «Mossieu, a 
» Coinme gé toujours vauté pour vous sans vous rien demen- 
dé, soyez acé bon pour me fair havoir ure plasse de réfugië 
palonais. » Votre électeur à mort, R… » 
“___ Devanteette candeur-de style, cominent peat-il se trouver 
des impertinens qui demaundent la réforme électorale ? — Ca- 
pacites „que voulez-vous? … 
EE (Publicateur des Cótes-du- Nord.) 
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VARIETES. 
rte B Oe 
DERNIERS CHANTS, POÈMES ET BALLADES SUL 
- . ___ L'ETALIE. 


MEM MO. 


PORIE. 


(Suite + Voir notre numòro d'hier.) 
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ite etl tis aen Chant troisième. 
A a Nt eel zn ae 
id grs ne LES FRÉSAGES. 
hsb SEEEE EA PAAR Alk AAD g : k . veel B ‚ 
Ens si ARS; git eon enfant dans ses bras ; : re BRENG nt 


ti, , FE Hemmo ne revenait pas, 
VGT tie Mère, entre Rome et Terracine 
*__— Que fait mon père, chaque nuit? 
L'air des marais tue à minuit, 
‚Et sar la route on assassine, « * - 
Mon Dieu! quand done viendra le jour? 
Mère, prions: j'ai peur, ;ma mère! 
… = Dore, cher petit; dors, mon amour, 
“Et sois brave comme ton père! 


iere 5 


“6 G1Ò & timen Mans les grande pins le vent murmure 
Germen Aa HE ‚ae: Saint-Médard. 
‚ Qhelle puis! il revint si tard! 
"Elle sdignaïf tant sa’ blessure ! 
Mon Dieu! quand dohe tiendra le jour P 
te” vMère:, prions:of'ai'pbar ,'nia“mère! — 
— Dors, cher petit; ders, mon amour, 
‚ Et sois brave comme ton père! 


ied rade: 


zut elamen Où arfrapdéb e'est lui ‘peut-être … 
‚Non ; des maorte o'est-l'oiscau hideuz 


AAL, Er ne Et a el ca | n 
voeten: f Mon Deut gaardidoht wúdra le jour? . 
Mère, prions: j'ai peur, ma mère! À 
Bd —. Dors, -oher- petit ;- dors; ron amour, 
Et, sois brave comme ton pèêre! 








» — J’entends hurler dans les ténèbres 
“Les deux chiens noirs du vieuz berger : 
‚ … Quelqu’ua, dit-il, est en danger. 

A ‘Lossqu'ils pousseut es cris funêbres. 
Men Dieu! quand je viendra le jour? 
b.| He dr hijr eur, ma, raf, 
. Dore, cher petit; dors, mou amour, 
‘Et sois bidve comme ton pöre? 


Zeit :{ié fap père afaitallumé? 
je grensde s’être consumé, 5 
rein Al Sbteint apx pieds de la Vierge! 
ke it Dieu! aaand donc viendra le jour? 
‚ „Mèrgs-prions: Jai peur, ma mère! 
== Dors, cher, petits, dors, mon amour, ’ 
„Et sois brave comme ton père! 


a ‘Malheur £ malheur! Vois-tu le cierge. … … 


„== On a tiré sur la colline : 
“.Erois coups dans l'ombre ont retenti. 
D'où vient qu'au second j'ai senti 
Passer du froid dans ma poitrine? 
* ‚….” «Mon Dieu! quand donc viendra le: jour ? 
«. : | Mêre, prians::j’ai peur, ma.mère! - 
—= Dors, cher pefit; dors, mon amour, 
Et aois brave comme ton père: e 


Ke te 
Taliden 650 : et : E 
“ved hus mi C'est le:éri: d'un homme en détresse ! 
"ev eBbnate, écoute !… He le tûront, - 
er tl pere: geerte de mon front 
Si “Cede zjasd qui me caresse ! 
„Mos-Mieu! gaand done viendré le jour P 
ernie Mrep vj'ai per, ma mère! - 
uyt == Bir ober: petit; dors, món amoer, 
"Bt soin Wûmaee ton père!» 
._… «&ke pauvre enfant stendormit dans. ses braa; 
viv: Dec Pgamtent, Moore. zettrekintpas. 
ni Sone BEE ee Alt 
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Les trois chants qui prócödent soat inödíts. Le | 
Bandit, a été détaché par l'auteur-poîf unò revue qui Pa publié comme fra. 

gwent en 1829, Nous avons cru dewoir le réproduire ici poür ne pas mutiter la 

' „ponsóede tasnnn BELAVIGNG, et potjr doner à ngötéctears Ip drame do xeKmO 
dans Son entier, … Sur 


ét) 


Chant Quatrième. 
LA KORT DU BANDIT (Í}. 


Trente écus d'or aux brigadiers romains! 
Ul est tombé près des marais Pontins, 
fier Memmo: le voilà sans haleine, 
Défaittant, pâle, adossé contre -un chênt 
Des Apennins. 


‚Ea mort attend; mais si.la proie est belle; 


Poar la saisir il lui faut des efforts, 
Et lame est sourde-à sa voir qui l'appelle; 
U faut du temps pour chasser d'un tel corps 
L'ame rebelle. ear 
Près-d'an vieux mar, tombean de Éieéron , 
Ils ont porté leur vaillant compagnon; 
Car du Vésuve à la roûte Appienne; 
Il n'est tombeau , villa qui n’appartienne. 
A Cicéron. 
Douze bandits dans ta demeure sombre, 
La terche en main, âmplorant le Seigneur, 
Pour ce bandit couché sur un décombre ; 
O Tullius! ves hôtes font honneur 
A ta grande onibre! 


Penché sur lui, du front inanimé 
L'an approchait le sapin enflammó; 
Creusant #a' Fosse et dévorant. eus larmes, 
L'autre disait: « De ses compagnons d’armes 

Ii fat aimé. — …* : 
Un cardinal ne lest \pds davantage 
Par les neveux dont Il ‘meurt assisté. 
Quik était beau dans l'ardeur da pillage, 
L'homme. de bien! ef due de probité 

Dans un p®flitget. * 


D'un Luis sacré, chaque printemps nouveau, 

Pâque fleurie ombrageait son chapeau; 

Au coin d'an bois, jamais durant l'octave , 

Jamais à l'oeuvre on h’aurait vu ce brave 
Sans son rartieau. 

Prêtres, Iaïcs, voyagenient à leur guise, 

Hors les Anglais, tous obtenatent: merci ; 

Mais l'hérétique était de bonne prise. 

Fêtez done Pâque, et pour mourir ainsi, 
Servez l'Eglise. » 


Memmo s’agite; il vous parle: écoutez!… 
Sa voix a'éteint; ses bras ensànglantés, 
Ses larges mains cherchent sous la bruyère 
Un vieux mousquet couché dans la paussière 

A sea côtós. © : 
C'est son ami, ‘son défenseur fidéle; 
Il le'regarde, et, prêt à défaillir, 
Sur la.détente à âes efforts rebelle, 
Son doigt placá se courbe, et fait jaillir 

Une étincelle. 


« Bien ! bien ! dit-il, tw reconnais-celui 
Qui fat ton maître !…. Adien, c'est fait de lui! 
Humide encor du sang.de ma blessure, 
Pour me venger, dana uûe main plus sûre 
“Passe asjonrd’hui. 
Ce Gaëtan qui m'est venu surprendre 
Tu me le dois: feu sur mon meurtrier ! 
Dans cette fosse où mon corps va descondre, 
Avant trois jours il fant me l’envoyer; 
Je vais l’attendre,». 


Un moine afors, l'air dòut et l'eeil fervent, 

Suivait saroute el marchait en rêvant 

Au saint emploi des dons que les. fidèles 

Avaient remis dans ses ‘nsains paternolles 
Pour son convent; 

Avec respect on s'incljne ; on l’arrôte. 

IÌ s’approcha, guidé par un bandit, 

Sans résister, sars relèver la. tête ; 

Et pas à pes, de peur qu'on n'entendit 
Sonner sa quêle, — 


Il Êt tout bas plus d'un acte de foi : 

On pense à Dieu quand on tremble pour soi. 

Ke.nme lui dit: « Vofre heure est arrivée, 

Si par vos soins mon ame n'est sauvée :. 
Confessez-moi. ‚ ‚ 

Läâ-haut, mon père, il faut que je réponde 

De bien'du sang répandu sans remords. » 

Humble et saisì d'une terreur profonde, 

Le prêtre dit: « Mon file, qui n’a ses torté 
‘Dans ce bas monde? 


A chaque meurtre, ateo recueillement, 
Tous les bandits se signaient tristement. 
Memmo reprit: « Au nom -de la Mädone. : 
Et du Sauveur, voici éé queje donne 
Par testament : *- 
« Â mon Adda, quì pour moi fat si tend:e, 
Toùs mies joyaus, ma droix d’or'au saint lieu $ 
Cette arme à toi pour réjouir ma cendre; 
Ma bourse au prêtre; &nfin mon’ ame à Dieu, 
S'il vèut la prendre. » ij 

Force fut bien au prêtre épouvanté 
De le bénir quand it eut accepté. 
Adda survient, et son fils avec elle. 
Dans ses yeux noirs, où Péclair ätincelle, 

… Quedefierté! Et 
« Mort! mort! dit-ellet arnis, du!moins jespère 
Que lennemi ne l’a pas’ vu fuyaht?» 
a Non!» grià-t-il, se. diebsant de colère… 
Et; pour l'enfant il. pitdrait, en ‘voyant 

‚Pleurer sa mêre. st * 


Memmo touchait à son dernier moment, 
Et son’ Adda lui parlait doucement, 
Puis lP'embrassait, Pl de ses tresses blondes 
Elle essuyait les blestures profondes 
De son amat.” …: a 
Lui, sar un bras sé rêlève et: soupire. 
Ses dents déjä, malgté lui se heurtant, B 
Par un bruit sourd trahissaient son martyre, 
Penché sur elle, if luï sourit ponrlant: 
Maisquelsoufire tl. … 
« Adieu „dit-il , adieu ! Séóparons-nous 
Comme le soir d'un jour de rendez-vous, 
Te souvient-il, ô rua belle compagne, 
Da ce baiser donné sar la montagne 
Par ton époug? . : N 
Baiser d'amour, baiser de fiangailles ! 
It fut plas doux, plus ardent qu’aujourd’hui, 
Qaand j'étouffai tes cris dans les broussailles, 
Un seul encor !… mais glacó.… c'est celui 
Des funérailles. ' 


» Adda, ma veuve, il te faut ua soutien: 
Choisis un. hrave; ef, tous deur, simez hien. 
Cé pauvre enfant-gqiì me regrde et _pleuro. 
Aldsi que moi, prande-goin qwil vive, otmenre 
‚:: En. bon cheétien. Rd 


ier seul, la Mort du 














Treize ans venùs, qu’auù maîitre-autel dû temple 
Il communie; et, dès le lendemain , er st 
Tu lui díras: « Ton père te côntemple; 
Ici sa tombe, et là le grand chemin: - ‚7 
Suis son exemple! » ee 


Lors commena le bandit pâlissant _. « 
A se Rules dans les flots: de son sang. 
C'étdit ping qüë'de voir sa souffrancel 
KAve!» dit-il. «Amen!» dit l’assistange , 
RS Ni ie Bémindánt. et te en ‚r 

„ Sa tête qufin retomnbe appesantie. 

Salves d’adieu, retentissez dans l'air, 
Couyrez la voix de son enfant qui crie; 
” Tónûèz, mousquetst… pdur'ie ciel où 


Venfer 
L'ame est partie. 






















Nous appelons Pattention’ des voyageurs et du 4 
gènéral, sur un ouvrage qui vient de sortir des pres 
Loebenberg, imprimenren cette ville; — c'est. le 
L'ÊrRANGER soR LES CHEMINS DE FER zr pars LES P 
viLLes DES. PAYS-BAS, qai se vend chez les librar 


principales statións des chemins de fer hollandais et r 


prix de CINQUANTE CENTS: La remise ordinaire est. 
aux libraires qui demanderont le dépôt de ce livre, 4% 


Théâtre-Royal-Francui 

ik „ Samedi 21 septembre. — (Reprásentatiou Ne 58). ië 
LA REINE DE CHY PRE: 

Grand opéra en cinq actes, paroles de M. de St.-Georges, md oe 
En CM. Hatévy. … f 

Vu la longueur du spectacle on commencera à SIX heures: 


‚ A Urn tr 44 A 4 Re Am 
AAANENSOANKCHEAN 
a) 


SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VAPEER * 


entre le Hâvre et la Hollande. 
Les jours du départ pour le mois d’octobre sont firéd 
4,12, Mets 3 
S’adresser à MX. Smith et Co. ‚ Boompjes, A 170,à Rotterditm. 17 
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Cours des Fonds Public 
Bourse d’ Amsterdam du 19 Septetr 
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Dette active. .. ..... 
Dito dito... .…..... 
Dite dito..... ne 
Dito dto. ...... eius 
Dito dea Indes 
‚Dito dito.. 
\Syndicat .. . 
Dito, te oen eten 
Soriété de Commerce 
Chemin de fer da Rhin. . 
Banani” 


. ee ee 
CO pn pn OU OT oe GO DO 


Pays-Bas. 


ve 


pe Die Bn Be 


. 
a 


Ï Act, du Ghemiù de fer. d 
‚Aet, du lac de Harlem. . . . 
7Oblig. Hope & C. 1798 & 18165 
Dito - dito 1828 & 18295 
8 Inscript.au Graud Livre . . 6 || 
î __JCertificatsaudito. .,...6 
Mussie . « - nitoinscriptions1831 &1833 5 
Empruntde 1840. ..... 4 
Id. ‚chez Stieglitz et Comp. 4 
: Passive ....…....,5 
Dette différée à Paris .... 
Espagne . ")Peferred REMON 
ke Ardoin .. . .. eee. 5 
Obligations Goll, & Comp... 5 
«(Dito métalliques . 
…_ {Ditodivo ...... 2: 
France . . .[Inscriptions auGrand-Livre 3 
Pologne . .|Actions 1836 ........f 
. __” $Emprunt'à Lóndres 1839. . 
Brésil... ja. ‘id. 1843... 
Portugal . .*Obligatinns à Lorfdres ;.. 2! 
Les intégrales n'ont pas pu se soutenir à leur dernière hausse. 
que nous a apportée la bourse de Paris a occasionné quelques ventes 
un peu fait fléchir leur cours, Tês transactions étaient assez consl 
Les affaires dans les fonds hollandais étaient insignifiantes et les 
fonds n'ont pas varié : dans le nouvean 4 p. v. il s'est traité une 
tante à temps. Be 
Il s'est manifesté une grande activité dans les affaires en actions 
ciété de Commerce, qui ont paru vouloir fiéchir un instant, 
elles sont restées encore un peu au-dessus de leur cours d’hier. 
Les obligations du nouvel emprunt de 2,500,000 A; de la Saciété du 
de fer hollandais ont été négociëesau prixdetûDtet 1005. 
Les espagnols et les portúgais'sont un péu”plus faiïbles. Tous Ì 
fonds étrangers aans variation. * ' DD eN: 
Cours de l'arg.: prêt à garantie 8 °/a ; prol, 3 o/o; escompte 230 Á 
Derriers prid ú5 hòdres : 25975 6%5 à 9,'; Söctéte Je Commerce TAM 
Ardoins 20,7. 


Bourse de Paris du 18 Septembre. A 
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Autriche . 


NENNRR:S 





1 Ven er rd 
: ‘enyas-|e ae 
event. |À 
N vue 17 sept? nk ke 
inqpourcent ....... | 
France. … el Trofspour cent Snes a te 8180 





Emprunt Ardoin. ..... 
Ane. différée ....... 





Nouv. dito... ...... — 

Passive . . . .: . ee |= 
Naples . . . Certificats Falconet. .…... | — 
Pays-Bas. . Detteactive. .. .. Et 
De Dette active .......« 5 — 
Belgique . (Dito. ......:.....3 ll — 
m Banque belge. .....e« || — 
Etats-Unis .|Obligations de la Banque . . — 


Bourse d’ Anvers du 19 Septembre. 
Métalliques, 5°/, 113 4 A. — Naples, 50/, ». — Ardains, 5 °/n 
Dette différée ancien, ». == Passive, 5 o/,». — Lots de leise, 67. 


aprós la Bourse (2 # heures). Ardoins, sans variation. — Coupons, 

Bourse de Vienne du #3 Septembre. 

Métalliques, 5 9/o-R1O $. — Dito, 4/, 100}. — Dito, 32/o 
de 1834, 2. — Actiosts de la Banque 1599. … 


LA HAYE, chez Léopold Keebeabeng, Lage. Meene 
Dóépòt-général à Amsterdam chez M, Scuooneverd 
Beurssteeg; ct à Botterdam, ches S. van Kars Smoëck, Ho 


